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LES GREVES 
D'HALLUIN 

Les lecteurs de V(Atmirwi du Pro~ 
4fvi-$} se rappellent l'article que j'ai eoasa-
eiv, il y a trois semaine5 , aux grèves 
il'Hullutn. Il m'avait semblé qae le député 
de la circonscription dont fait partie cette 
commune, oc pouvait pas, malgré le soin 
jaloux avec lequel les prétendus défen 
wurs des ouvrier* le tenaient à l'écart de 
ce grave conflit, se croiser les bras et rester 
indifférent aux misères qui s'amoncelaient 
là bas. La connaissance que j'avais de la 
situation industrielle de rette région et la 
concordance des récits faits par des jour
naux d'opinions différentes, me permet
taient, même en l'absence de renseigne
ments particuliers, de porter un jugement 
sur le litige qui mettait aux prises les pa
trons et les ouvriers. 

Aucune orriért-peiiséc de réclame élec-
tora'e ne me hantait : j'obéissais à des 
mobiles supérieurs, n'ayant qu'un souci à 
faire entendre : la voix de la raison et de 
l'humanité. 

Il était raisonnable de chercher à pré
munir l'industrie d'IIalluin contre les con
s c i e n c e s ruineusenque devait avoir pour 
elle, h prolongation de ces grèves, il était 
humain de chercher à pr'server les tra
vailleurs de» misères qu'un pareil chô
mage leur réservait, surtout à ce moment 
de lauué* ou il faut compter aveu les ri
gueurs de l l i i ter . 

.l'appelais de n é s voeux, je préconisais 
nne paix honorable pour tous, basée sur 
l'accord des exigences légitimi 
viiers avec les nécessités présentes de 
l'industrie; j'exprimai L'opinion de tous 
les citoyens éclairés, les sentiments de 
tous les hommes de coeur et ne pouvais 
cro<re qae les intéressés affecter nent de 
rester sourds à mes conseils. Je constate 
avfc tristesse que la passion l'a emperté 
sur L'intérêt bien entendu de ton 

Après comme avant l'apparition de cet 
orlicle, on m'a tenu systématiquement à 
l'écart et je n'aurais aucun motif d'inter
venir a nouvran. si mon attitude n'avait 
été «iisculéc tout dernièrement et.n'avait 
fait l'objet de critiques peu fondées 
malvfcillantes.il moecra facile de justifier 
ces deux qualificatifs qui visent, le pre
mier, un article paru dans 
socuiUte du Nord à la date d n l e r j a n -
v i ' i \ le second, une salade indigeste de 
iir.idos boursouflée* [ ortant la signature 
d'un naturalisé d'hier qui ferait mieux de 
commuer son métier do peintre en bâti 
monts que de barbouil'er du papier dune 
manière nu«si inepte. 

C'est le W décembre qur> paraissail 
premier article qui. kèn juger par do nouv 

ï marques d'approbation, répondait 

paravant il nous sert la théorie du so
cialiste en campagne dans les grèves et 
elle est i retenir : « I »aus la plupart des 

mouvements grévistes,les ouvriers, fati
gués de lutter sans appui ni soutien, font 
appel, au bout de quelques semaines, i 
leurs défenseurs naturels, aux élus et 
aux organisations socialistes. Et eenx-ci, 
qui n'ont ni désiré,ni encouragé la grève 
répondent i eet appel parce que c'est 
leur devoir et parée qu'ils trouventdans 
ces milieux remués par la révolte, un 
merveilleux terrain pour l'ensemence
ment des Idées de justice et d'émanci
pation sociale. » 

Pour un accès de sincérité, c'en est un 
et en se relisant à tête reposée, M, Dele-
salle regrettera l'aveu de la fin. An! oui, 
c'est bien le malheur des ouvriers, de se 

guider par ceux qui ne visent dans 
lis conflits du travail que matière à pro
pagande socialiste. 

Certes, je le reconnais, aucun milieu 
est plus favorable que le théâtre d'une 

grève pour la génération d'un système en 
isme quelconque, qui s'appelle collecti
visme aujourd'hui, qui s'appelait ùoufan-
gisnw hier et qui n'est en définitive qu'un 
groupement de malcontenut. 

Mais est-ce faire une bonne action, est-
vouloir le bien des ouvriers que de faire 

de cet instrument de lutte, mais aussi de 
misères, la grève, l'école de dressage du 
socialisme ? 

Vous répondrez que ce ne sont pas les 
eialistes qui font les gré1 

Qu'importe, s'ils les exploitent et les 
font durer, précisément à cause de leur 
exclusivisme et du but de propagandi 
qu'ils poursuivent ! La responsabilité est 
presque la même. 

Eh bien, ce rôle là me parait odieux et 
je ne suis pas de ceux qui sauraient s< 
résigner à le jouer ; jamais je ne saurait 
consentir à profiter d'une grève pour ense 
mencer des idées politiques dans des cer 
veaux égarés par les inquiétudes de la 
faim, quand ils ne sont pas grisés par les 
excès qu'excusent la colère et la misère 

M. Delesalle trouve aussi que lesétus 
socialistes et les organisations socialistes 
sont les défenseurs naturels des ouvriers. 
Je ne partage pas son avis et je tcouve m 
contraire que si les revendications des 
ouvriers ont tant de peine à aboutir, cela 
tient à l'intrusion partout, toujours et 
quand même de cette maudite publique là 
où elle n'a que faire. 

Les ouvriers ont ù leur service deux 
grandes forces : le droit de grève et le 
droit d'association professionnelle. 

Pour le premier, personne ne s 
en contester l'usage : le travailleur qui 
lutte cour le pain de sa famille, pour la 
défense de ses droits, est digne de toutes 
tes sympathie*. 

Mais ce droit de grève est Irop souveni 
illusoire parce qu'il n'est pas boutonu 
renforcé par la puissance de l'associai' 

aux sentiments de l'opinion publique. Il | professionnelle. Or. le grand ennemi des 
était reproduit en partie le lendemain par i syndicats, c'est la BjeSNf 
le Journal de Roul>af.r. C'est 13 jour: 
npiès, le 1er janvier 18%. que le journal 
socialiste y faisait allusion pour la pre
mière fois. 

Comment faut-il interpréter ce silence 
prolongé ot qn'il faut rapprocher de l'u
sage qn'on devait faire par la suite de la 
publication de cet article? Je ne conçois 
qu'une explication plausible et la voici : 
Le mot d'ordre était de faire la conspira
tion du silence autour de la petite dé
monstration du député de la circonscrip
tion. La cause des ouvriers était généra
lement sympathique eton pouvait espérer 
qu'ils obtiendraient tout au moins cer
taines satisfactions. Il convenait donc 
d'ignorer l'intervention de II. Oron et de i profe 
ne pas lai laisser même l'apparence d'à-'l'idée 
vsir contribué à l'heureux dénouement 
qu'on espérait en ce moment. Sinru, 
quel-; eussent été les profits de cette grè
ve pour la propagande socialiste ? 

Mais. 0 J e a n après, quand la cause des 
grévistes parait compromise, quand s a 
touche à la période- violente et oppressive 
qui clôture trop souvent les conflits du 
travail, quand un rapprochement est de
venu fort difficile, patrons et ouvriers 
«'étant butés el ne voulant plus démordre 
de leurs prétentions respect i-, es. quand, 
au lieu de paix et d'accord, le mode de 
terminaison le plus probable est la sou-
BalsstsS) pure et simple d'une des parties, 
la soumission humiliante avec son cor
tège de rancunes et de ha ines , oh t 
alors, on connaît l'article du député et on 
le bal fait voir.C'est encore un compagnon 
de lutte de vieux temps. M. Kd. Delesalle. 
qui se charge d'éclairer la lanterne. 

Avec un contradicteur comme lui, la 
conversation ne peut manquer d'être pro-
liUble, aient y. 

Nous sommes d'accord sur les premières 
J'estime comme lui,— c'est ce que j'avais 
voulu établir dans mon prenver article — 
que les palrons ont eu tort de refuser l'ar
bitrage, que le taux des salaires doit être 
relevé k Halluin et c'est à juste titre que 
l'opinion publique a été sympathique aux 
«a vriers grévistes. 

Kh bien alors, se demande M: Delesalle, 
que va faire pour ces malheureux la Répu
blique dont nous jouissons ? On prévoit la 
réponse qu il fait à cet interrogation, mais 

tiraient l'occasion avec empressement, 
aucun concours, si modeste qu'il soit, ne 
devant être dédaigné en semblable cir
constance, et j'étais décidé à me rendre à 
leur premier appel. J'y serais venu avec 
l'idée d'écarter toute préoccupation poli
tique, j'aurais demandé une entrevue 
aux autres élus, MM Barrais, conseiller 
général, et Hioo, conseiller d'arrondisse
ment. Puis, après avoir fait une enquête 
sérieuse et impartiale, après avoir deman
dé et obtenu l'intervention du représen
tant de l'autorité gouvernementale qui eut 
été sans doute M. le préfet Tel-Durand 
lui-même, nous aurions cherché a entrer 
en pourparlers avec tes patrons et les 
ouvriers, à les mettre on rapports les uns 
avec les autres en notre présence, et le ré* 
sultat probable eut été l'accord, moyen
nant certaines concessions immédiates 
faites par les patrons, et, pour le surplus, 
moyennant des engagements qui taraient 
été pris pour une échéance à déterminer. 

Telle est la paix honorable pour tous, 
•e nous aurions taché de conclure. 
Il est bien tard pour taire cette tenta

tive, aujourd'hui que les esprits sont 
aigris, que choque partie s'est pour ainsi 

butée, et cependant, malgré que les 
chances de réussite soient bien diminuées, 
je ne refuserais pas encore d'intervenir 
dans ces conditions, si cela m'était de
mandé. J'ajoute que je ne doute pas de 
l'acquiescement de ceux qui auraient, 
comme moi-même, le devoir d'intervenir. 

Certes, cette manière de faire n'a pas le 
pouvoir magique du moyen préconisé par 

. Delesalle, l'arbitrage obligatoire. 
Je crois cependant qu'elle rend davan

tage, comme effet utile, et mon contradic
teur peut croire que j'ai des éléments 
d'appréciation, que je suis plus qu'un ap-
prenli en cette matière et qUe, dans main
tes grèves à Tourcoing, les ouvriers n'ont 

qu'a se louer du concours que je leur 
ai donné. 

Non, ce n'est pas avec des mots avec 
des formules qu'on résout les conflits 
cianx : l'arbitrage obligatoire n'est pour le 
moment qu'une formule a effet que je n 
pas le temps de discuter aujourd'hui et 
dont un homme qui ne sera pas suspect 
d'opportunisme par M- Delesalle, M. René 
(ioblel a fait bonne justice. 

Ainsi donc, si mes idées sont plus terre 
i te ire que celles de mon contradicteur, 
elles ont l'avantage d'être plus pratiques, 
pins efficaces, plus humaines, ce qui est 
une raison pour que je m'y attache réso
lument. 

De leur côté, les ouvriers finiront bien 
par voir clair et par discerner lesquels 
sont leurs plus utiles défenseurs, leurs 
meilleurs amis, de ceux qui leur pro 
niellent des choses irréalisables et qni 
cultivent soigneusement leurs rais» 
pour'ensemencer la graine socialiste 
de ceux qui, par une étude approfondie 
des questions sociales et par un dévoue
ment incessant, s'efforcent d'adoucir leurs 
souffrances et d'améliorer leur situation. 

Je ne veux pas étendre cet article déjà 
long en répondant aux attaques grotes
ques que le même journal socialiste m'a 
décochées le 2 janvier par la plume d'un 
Français d'occasion qui n'a pas l'air d'être 
devenu un Français de cœur. Ma seule 

Nos Dépêches 
Conseil des Ministres 

Paris, 4 janvier — Les nrinssfres se aeat réu-
aùja matin, a rBreee. sou» la présidence de 

Gmjoi Dessaigne, absents de 
t p u t la délibération. •triaient p u t Par» 

M. Cavaigaac a do . 
nouvelle! qui loi aont parvenues par le dernier 
courrier de Madagascar, datées du commence
ment de décembre et arrivées hier. 

Cet aisawllli partent principalement sur les 
oné*nhnss effectuées par le commandant Gan-
BCT*U U lète de trois C4>mpt*»ies, a l'ouest de 
Tanajume. Le commandant a réprimé vigou-

ml un mouvement de raaeeetaa, qui avait 

M. Leckroy a fait savoir que le eoi 
Bienaieté, arrivé aux termesde ton c 
ment, est autorisé à rentrer en France. 

La division navale de l'Océan indien sera 
placée dorénavant, comme autrefois, sous les 
ordres d'un capitaine te raisseau. 

Ls Mérisa Agricole 
Le Conseil a approuvé un arrêté du ministre 

de l'africulttre, portant que. conformément aux 
mesures prises par le ministre de l'instruction 
psHîane, en ce qui concerne las palmes acadé
miques, la prontntiea du Mérite agricole, faite 

aux agri-
14 juillet 

consacrée aux fonctionnaires 
des diverses administrations. 

Le bosuf gras i Paria 
Le Conseil a été saisi d'une pétition dii Syndi

cat un la boucherie, demandant «ne subvention 
pour Vorganisation dune cavalcade du bœuf 
gras. Les ministres du commerce et de l'apri-

Lty ministre des finances 
D A N S L E MIDI 

Marseille, 4 janvier. — Le ministre des fi 

H est possible à tous les 
s'associer pour défendre leurs droits et 
leurs intérêts.communs, d'amasser leurs 
gros sous pour lutter contre l'cxploitati 
patronale le jour où celle-ci se montrerait 
oppressive ou rapace, particulièrement 
êgolsv en un mot. Mais quand, sans tenir vengeance sera de citer les deux phrases 
compte des conditions de milieu, des diffé- ^ ? Q 

renées d'éducation, des oppositions de 
croyances, on veut obliger tous les ouvriers 

ffirmer des convictions politiques ou 
religieuses idenf iquee, quand on veut faire 
servir lacaissed'épitryneconslituéeenvue 
des luttes professionnelles, à la propa
gande de certaines doctrines, comme s'il 
était inieniil d'élre ouvrier sans faire une 

sion de fei socialiste, alors on tue 
syndicale, on tarit le recrutemeot 
ndicals et on les réduit à l'impuit* 

Ali, je le dit bien haut, je suis un parti
san convaincu, chaleureux des syndicats 
ouvriers, des associations professionnel
les ; mais ils ne m'intéressent pas quand 
Ut ne aont plus que des groupements de 
politicien*, ta que M. Delesalle appelle 
des organisations socialistes, et je souhai
te que le bon sens des ouvriers syndiqués 
les garde de la politique. 

M J H M t M M i aux grèves d'Halluin. 
On trouve que les ouvriers qui luttaient 
pour l'élcvatiou Aa ttaV salaire n'ont pas 
renronlré Iteaticoup d'appui paimi tes 
élus. 11 est vrai que les élut socialistes ne 
se sont pas mobilisés, bien que leur parli 
ait notoirement accaparé la direction de 
ces grères. 

Quant aux aulrc*, aux élus non socia
listes, on a,dc parti pris, par lactique, ré
pudié leur concours. Ces autres sont le 
député de la circonscription, le conseiller 
général et le conseiller d'arrondissement 
du canton. 

Je ne suis pas antoriséà parler au nom 
des deux conseillers du canton ; mais en 
ce qni me concerne, n ai-je pas mit 
grand pas vers les grévistes, n ai-je pas 
neUemenl pris position, quand, H y a trais 
semaines, j'ai exprimé ujjaMqaematt mon 
opinion sur la situation a Halruin T f i n 
rite était assez formelle gt les ouvriers M 
pouvaient pas douter de mes sentiments 
de sympathie à leur égard. 

J'avais eu U naïveté de croira au'ils tai 

Et monsieur Dron aurait encore l'au
dace d'élever la voix pour défendre les 
instilulions qui défendent do pareilles 
io justices! 
« Allons donc ! il est grand temps que 
le prolétariat organisé balaye de son 
souffle puissant ggg tartufes de la poli
tique qui, sacrifiant tout à leur haine de 
classe, veulent étouffer jusqu'à la voix 
de la liberté et de la justice dans la poi
trine des opprimés ! » 
Ouf I en voulez-vous des /'homards ? 
Kn France, citoyen internationaliste, 

n se gausse d'un pareil pathos et, comme 
n aime beaucoup les chansons, on pour-
nit vous chanter sur notre vieil air na

tional : 

lidimlr, pour faire le tour du monde, 
pas besoin tic passer par chn: nous. 

(ïu slave DRON, 
Député (tu Sorti. 

€chos et îlounelles 

Une trihu de I V n u n o n ^ r s du Rr.-.-il viennent de 
mettre a s nombre de leur* • .SainU » B n i u a n k , 

[K cluincelier do fer. 

M m Sursli Bernard v«, Ait-on, i loasnr «n A n 
• • * «{urlqmca r o p r e t t o t s l i o u d 'une pièce écrits 

p a r « l e • La rfuebesse Catherine ». 

p rocéde r an ministère des colonies i 
m ameaasjesnnti . C'est aitwi que I M 

s de re repUon de II. O U M T M S . 
Ov, 

it SJI nonvenu préfet de la Catient les re-i Le ennitnine Haviar yenenàt le araaiaa» 
grets qu'il laissait aari-s lui. 

Voici d'ailleurs l'adresse votée 
,r le cercle républicain en farnaaua ai i 
é remise a U. Doux, très éaaa par cette i 

festation de sympathie : 
Le cercle rtstibucaia pragresaisie de Car
ia regrette le départ 4s M. le préfet Doua et 

lui adresse ses féliciUtiosM pour svnir r e 
tenu l'ordre dans ls rue a ratas* Uèss 
grève, fait respecter a ce nsonnaat la inserie du 

— • et arausjué de tout tenus une pelitieue 
ient rénublscsunse. • 

»iàt« nitisUrittK inprènc 
Paris, 4 janvier 

aile aujourd'hui visiter t 
sût central de la marine. 

Le ministre était acenuraegné de M. le cosn-
msadsot Savin, cher de cabinet militaire et de 
M. Ignace, chef du cnbtnnt civil. Le mhmstre a 
examiné en détail les dJftVreats ssrvicns et s'est 

' i compte de l'étal dea approvisionnements. 

iididiuPiilifflr 
s n x I ri v a l i d e s 

gnie d'infanterie est allé le prendn 
ter ce malin musique en tute. 

Le drapeau est remis par le colonel Ksol M 
capitaine Btavier qui le portait pendant La cam 

de Hsdagi s dT^rTve l'arasée! v > 

i plutôt ses représentants. 

U a été reçu sur le quai de la gare par MM 
Lerdat, député, le sous-préfet el le maire d'Ail 
et rnatt re Conseil municipal. 

seillers généraui, Edmond Lejdet. conseiller 
d'arrondissement, le directeur de la manufac
ture nationale. 

Le ministre descend du train aux accents de 
la Marteillaite jouée par les musiques de la 
ville. Le maire souhaite la bienvenue 
treqni représente les idées républicaines de la 
ville d'Ait. 

Le cortège se rend k la manufacture d'à 
mettes, traversant les principales rues de 
ville ou se pressait toute la population qui 
casait de témoigner ses chaudes sympathie! 
représentant du gouvernement. 

Les honneurs de la manufacture ont été faits 
par le directeur M. Weill. 

Le ministre a mité m 
services et manifesté « 
Ixione tenue des ateliers, et l'activité He tous 

s travailleurs de t'usine. 
Après la visite, un vin d'honneur a été offert 
i ministre dans le réfectoire des ouvriers. 
Une jeune ouvrière a offert au ministre pour 

Mme Doumer un magnifique bouquet. 
Ce vin d'honneur s'est terminé par un toast 

ii maire qui a bu au Président de la Républi-
ue, au Ministre des finances, nu cabinet Bour-
i'ois et a la République. 
Le ministre est reparti pour Marseille à S 

heures, où il est arrive a 6 heures. 
A 7 heures, le ministre a reçu a la préfecture 

les délégués des syndicats et sociétés coopérati-
" de Marseille. 

8 heures, un grand dîner a eu lieu h la pré
fecture, auquel assistaient le maire de Marseille, 
le président du conseil général, le président de 
' hambre de Commerce, etc. 

nent au drapeau. 
En avant, le MO 

font leur dernière é 
tout te parcours les ovations se succèdent. 

A L ' I o T S L M E 8 IXVAMRKH 

Dès dii heures, sous un clair soleil.le quartit 
des Invalides prenait un air de fête. Toutes les 
avenues retentissaient des fanfares, des sonne
ries, des roulements de tambours. Les divers 
détachements des régiments d'infanterie de la 
garnison de Paris convoqués pour la cérémonie 
se plaçaient au fur et à mesure de leur arrivée 
dans les allées du jardin, vis-à-vis de l'espli 

Seuls, les détachements constituant la gart 
pénétraient dana la 

d'invalides armés de la li 
daîre Briquet suspendu au baudrier de buffle 
blanc, forme l'escorte du drapeau blanc et rouge 
de Ranavalo. Il manque de coquetterie le pavil
lon de la reine des llovas ! une hampe de bois 

qu'il a porté jusqu'à Tanassarv 
tent-t^naaw 1ère son égal. 
rnas battant «t ssnnent u g m a t a . Tout le 

M a i l » . U dran«t« un «eVprwédé 
sans*. Minera éss • • l i i n * eoaav 
* régiissft, rentrés an Praama. • — 

snraual ht front nus élllgaslissi t ysastf s assnilJ 
4 dht snèsres un gén**âs un gaaat firaaanl aav. 
tour II a» il ont nns pinae hm snVises narèsin-
taant k P t é s i é i l de h «Il al II | i , la ganse al 
ieamnerod. rats* de M sénat shi ministre nn la 

dsurt Paantn de faint •arol. taarssnatant le gé
néral an nunsaVdfre «t un grand nombre eTonV 

de toutes armes. 

La liste dea 104 
Paria, 7 janvier. — M. Ksaùuna, juge dnaa-

tmetion, vient de décider d'snereer des netn> 
suites hasnéiaârue contre nV. Bs— rlrrra; de 
l^llevifle, Honsaist et Vilrae-Uesrnaiers. psavr 
i dnTamstion par vote de la grenat ». 

uraaamBsdontleno» a Igaré sur la liste des 
M et qni sot porte pesants. I a déjà reeuems 
«t apris-anidi le témoqpaage de MM. Juttien et 
Crémianx, députés. 

Paris, 4 janvier — Le signalasnmt de M. Vi-
trac-Desrosiers a été hnaeé anns Uutes les gares 
frontières, avec ordre d'arrestation îmméduta. 

et las clericaaz 
Paris. 4 janvier. — D'après 17/aumrt, hV 
»ver d'Ageu H disposerait t faire sawsétan 

proebamemeart nn •uvrngn jsstituté In /ssaaaaan 
afe Lés» XIII, dessiné a rééanar lea alhniian 
dirigées easahre aa snesété rnmsms pnr M. 

InUaragé par sa r 
jsanVsavaea^Hnennnst sw caste ariahwr prav 
chninr, l'nntenr de steaw hsi a répundu : . fa 
pense qu'il est bien dHIrik de réfuter un es> 
vrage qae l'on a 

Home est en e 
feuilletons seront 
ont paru, te n'ai 

» * « ? _ * * • » * érai des allusions 4 la aoriété r 
sane, «unies 

dnisetqne je • • l l i a l i emeaee\ansaitsaftata 
diverses ; que cirUsne nmnWe es natb&csttonn 
comptent évidemanent pour voir le jour sursai 
peu de réclame et Ton cherche celte rédanae 
dans le sillage de Jsswse. 

d'acajou terminée par une sorte de pomme de 
pin et une liane de paille tressée fixant l'étoffe ; 

d'étoffe rouge grossie-

«îles les décorations évoquant le 
uerres des trente dernières années, T compris 
i Légion d'honneur et U médaille militair-

forme des anciens tsmbours de la garde natio-
msndée par un vieux caporal,la poi

trine couverts de mrdsilles.unttent un énergique 
roulement. Ils saluent le général Arnous qui fait 

ta entrée dans la cour d'honneur. 
Les troupes portent les armes, les invalides 

le général inarche pénible-

C'est un caporal à la jambe de bois, déjà dé
coré de la médaille militaire et de plusieurs 
médailles commémorât!ves, auquel 

" ' de la légii '" 

U sasté de M. Owllrsèl-bconp 
de la santé 

LA présidence du Sénat 
vae indication qui 
iree.M. Waldeck 

candidature h U 
présidence du Sénat.' 

Le sénateur de la Loire désirerait, en effet, m 
pas abandonner sa profession d'à . le I.» 

L'escaire k h IhlnTiaif 

Toulon le 11 janvier pour entreprendre peuuung 
un mois des évolutions de ta nouvelle tnetiqae 
innovée par le vice-amiral GervnèX 

Tous les bâtiments comprenant cette faccena-
vsle ont complété leurs vivres de rechanges» 
munitions de guerre 4 trois saois. 

ŒUVRES DE BIEaTilSaJrcZ 
Paris, 4 jaavier. — Dans Va séance qu'il a 

tenue aujourd'hui sous k prêsidenre de M. Pnr-
nand Xau, le comité des fêtes organisées par la 
presse parisienne an prsuH des soldats rasnhnanr 
de Madagascar, a déridé d'cnVrtner nn nouvasm 
Tersement de lOjMA fr. 4 chacune des seuvrau 
suivantes : La société de secours aux Wessés sni-
litsires ; association de Dames frasçaises; Usina 
des Femmes ée France; Société de secmirs aux 

ilifnires coloniaiis. 
Ces 40,000 francs portent ainsi à 15-'t,.'>00 frn. 

le total dea sommes jusqu'ici distribuées par ht 
'" début dé ht séance, k présidentu 

de gala 4 l'Opéra 
Le comité a exprimé ses plus vil 

ments 4 M. Doavnrt, insneeteur i 
d'architecture de la ville de Paris p 

i d'honneur. U c 

e chevalier, tandis que les tam
bours outrent et ferment le ban. 

I. A R R I V K K D U D R A P E A U 
Des fanfares éclatent au loin, annonçant l'ar

rivée de la délégation du SOOe et du drapeau. 
Os mouvement se produit parmi la foule qui 
borde les fossés et couvre l'Esplanade. 

Une escorte de cavalerie pénètre dans la cour 
avec le commandant de la place de Paris, le gé
néral SainM.ennain. 

Les tambours battent, les clairons sonnent 
aux champs, une compagnie d'infanterie, musi 
que en tète, drapeau déployé, la compagnie du 
74' d'infanterie, celle qui accompagna au mois 
do mars dernier jusqu'à la gare de Ljon le dé
tachement fourni par la garnison de Paris au 
J00 de ligne, pénétre jusqu'au fond de la cour 
et prend position en bataille sur la droite, 

Le drapeau du #X)' et son escorte sont arrêtés 
dans le couloir d'Austerlilt. De nombreux sol 

rapatriés, avant npnartei 

soldats, 

I / » f T e i i r o I ^ b u a t n d y 
Paris, 4 jaavier. — M. Bernard, couii 

_ J I délégations judiciaire», arnterrogé c 
midi M. Lalou, directeur de la Franct i 
de la campagne de chantage, menée eontre ht 

i'. h!o 

Le cYrarernement de t mae vient de aatUier sur lei 
nwii(.'- de jute et ne onaavra. t'nttorataaaU rea 

•signeaaanU. R sa rlmlai asid v an«M dans t " 
kaad<unaa).Manutsa«*jnMMnM ds 
vre. esaplasant m ttt narss—i, aantau.snO hosantai 
par jour. U sombra sW saésian est de U.0« et 
calai de» brochas de SOI T̂T, Le capital aorùd nérm-
mareà t >»pt»enUien ds eas nuWiqms «K ©value à 

TsaSa* ««e nanaM. aai dam m hwevaad m Saa-
gsle. dans la voisinage de Celentta n en a Me fonde 
sue encore récamnent dans la eoaasUf franosua do 
Cbaaderaagor, 

Le progransr de M. Bourgeois 
Paria, 4 janvier. — M. Léon Bourgeois, prési 

dcol du conseil, et M. Paul Doumer. ininistn 
•tes Inances se rendront à Lyon, le 1S janviei 
prochain. A cette occasion un banquet aen 
offert aux deux ministres C'est à ce banquet 
que k président du conseil prononcera un grand 
discaurs dans lequel il fera un examen de la si
tuation politique. 

D'agrès ce qae I on raconte, M. Léon Boer 
geais tracera dans ce discours le prngranirnf 
parlementaire que le sauvernement désire faire 
aboutir au cours de uf session législative qni va 
s'ouvrir k 14 janvier. M. Léon Bourgeois don
nera an outre une sorte de résumé du projet 
de budget que k ministre des Inances prépare 
pour 1887. 

Départ du préfet Doux 

feriare de la Car fiai. 

et des amis du préfet, a 
de nombrannee nasses nui étaknt venues 

ércle repuMcaiu progressiste de'carmaux. 
l'autre det Terrien de T'usine Saiote-Clotilde, 

colonel lîizot. 

L A a E l t l l S E D U D R A P E A U 
Onze heures sonnent. Les troupes présentent 

les armes. Le général Saint-Germain, à cl 
t'est placé au milieu de la < sur, avant près de 

huit officiers du régiment et quatre 
ofKcicrs en congé He passage 4 Paris, étaient 
venus sejoindre k la délégation. 

Les officiers qui la composent ont revêtu 1' 
forme qu'ils portaient à Madagascar, vareuse 
gros-bleu, psnl.il on de même couleur avec 
lisière rouge, bonnet de police 4 galons d'or in
diquant le grade. Plusieurs des membres de 
celle délégation sont déjà décorés des médailles 
coloniales et du Tottktn. He ont l'air vraiment 
martial et résolu, l'air de soldats avant vu le 
danger de près. 

Le colonel Binot, droit, ithvdonemie franche 
et énergique, longue barbe'grisonnante enca
drant an vreage coloré, basané par k soleil de 
Madagascar, savane bien t impression d un vrai 
chef, aussi vaillnn* an nniané de ssWritaaa pour 
ass aatants. I s'anenea te part d a m e et s'ar-

.le U mer, pe relslivemenl 
Lebsudv. 

convoquées 

un/ail 

r/tiwRirïii d'il uvirf imikorpws 
A B R E S T 

Bresl. 4 janvier. — Le steamer Nmntrs-Bo*-
iteauj-. du port de Dunkerque, se rendant de 
Dunkerque h Bordeaux. Marseilk et Cette, « 
touché sur la roche de 1A Grande-Vinotièra, 
dans le chenal du tour. 

L'avant du steamer a été é ventre. 
Un pilote qui se trouvait sur les lieux du nau

frage monta 4 bord et conduisit le bâtiment k 
toute vitesse dans la rade de Brest, où it échoua 
hier soir près du Château. 

On travaille aujourd'hui au renflouement da 

Nouvelles étrangères 
AU TRANSVAAL 

D é s a v o u é 
i deux heures on 

Colonial onVe. aucune dépeene i 

pture du éna> 
teiir Jsmeaon 

Le due d'Abercan, présidant 4e la grithtc* 
smlt Afritm C (<;bartered) a décUré «as h» 
docteur Matesoa n'a mit agi ai 4 l'inaligaham, 
ni en vertu des pouvoirs de k direetioa ai daa 
fanctionnairea de k Compagnie. 

Les morts et les prisonnier» 
De Berlin sa DmUm Ttérwrmmà : 
U dactsar Levas. asefCtaare d'UaidelaM-

nublique du TnunrvaaJ an ce marnant 4 ananas, 
a été informé téléananaaamanant d» m hahnnn) 
klak de Irngtraaarns, kqaaaV aasnàt daté M 
haarm et aaarnatsaé nhluntPal tt aasaaaéréanSnt 

U j a au un sisshaa taasidrrablt de nattisn 

malvfcillantes.il

